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“C'étaient les années 1660-1665.
Après quelque temps notre fière revint d’Egpagne 

Il n’avait pas plu à Dieu qu’il resterait là, car il était 
faible de complexion. A peine âgé de neuf ans il avait 
dû subir une opération ; ce qui le rendait dans la 
suite presque continuellement malade et l’avait empêché 
de faire des études. Il était doué cependant d’une vive 
intelligence et les Pères Jésuites à Anvers le vantèrent 
sans doute à bon escient.

Il cessa donc ses études pour s’initier au commerce 
des soiries et à la tenue italienne des livres.

Avant son départ, il avait eu l’idée de devenir Jésuite, 
mais les Pères pensaient qu’il ferait mieux de se rendre 
en Espagne, parce qu’il n’avait pas fait d’études. Ils 
voulaient voir également si c’était bien sa vocation de 
continuer ses études ; car ils craignaient de le voir re
gretter son entrée dans la Société de Jésus, quand il ver
rait en quelle haute estime on y tenait son frère. Car ils 
savaient que les Baliques étaient ' » sang espagnol.

Nous V avions laissé partir avec beaucoup d’inquiétude, 
car il était très beau de figure, mais il était également 
dévôt. Il avait toujours eu l’habitude de prier beaucoup 
et de donner ses épargnes aux pauvres. Il avait su for
cer le clergé de lui laisser faire sa première communion 
dès l’âge de huit ans, leur donnant tant de bonnes rai
sons qu’ils en furent étonnés.

Bien souvent il disait à ma sœur Catherine qui avait 
deux ans de plus que lui ; “ Sœur, causons un peu de la 
contemplation,” et il étonnait tous ceux qui l’enten
daient parler.

A peine avait-il mis les pieds en Espagne qu’il ressen
tit de nouveau le mal, et à tel point même qu’il dut 
abandonner l’apprentissage du commerce. On le fit donc 
demeurer chez un professeur afin d’y apprendre à parler 
et à écrire correctement en espagnol. Il y vit assez de 
monde et y fit notamment la connaissance d’une jeune 
veuve assez fortunée qui lui présentait sa main. Mais 
Jésus l’avait choisi Car, il avait pris l’habitude de 
s'approcher souvent de la Sainte Table, sachant que 
c’était le meilleur moyen pour ne pas pécher. Il disait


